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Peut- on s’abstenir de s’inter roger sur les raisons qui nous font choisir
un sujet de recherche ? Il nous paraît judi cieux d’être conscient de
l’impor tance du contexte socio- culturel et poli tique dans lequel nous
évoluons. En effet, il a motivé, consciem ment ou pas, non seule ment
le choix du thème mais aussi l’orien ta tion impulsée au travail. Or, la
souf france liée à la soli tude et à l’absence d’amis est si courante qu’en
1960, est créé SOS AMITIE. Les pouvoirs publics s’inté ressent à la
ques tion puisqu’en 2011, l’antenne de soutien télé pho nique a reçu
environ 700 000 appels. En 1983, l’INSEE et l’INED initient une
enquête sur les pratiques de socia bi lité. Ils décrivent et analysent les
rela tions entre te nues par les Fran çais avec les personnes exté rieures
à leur ménage, c’est- à-dire avec la famille, les voisins, les collègues de
travail et les amis. Le débat ne reste pas cantonné aux sphères
insti tu tion nelles ou universitaires 1. La presse témoigne aussi de
l’intérêt du grand public pour ces ques tions à l’heure où les liens
fami liaux sont de plus en plus complexes et distendus. Ainsi, en
2005, le Pèlerin commande une enquête d’opinion pour étudier

1
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l’impact de l’amitié. L’impor tance quan ti ta tive des céli ba taires motive
diverses études portant sur leurs réseaux sociaux et force est de
constater qu’ils ont plus d’amis que les couples (3,1 en moyenne
contre 1,8). Avec insis tance, l’amitié s’invite sur la place publique. La
société contem po raine est certes bien diffé rente de la société
moderne. Nous avons déplacé la ques tion aux XVI  et XVII  siècles
afin de comprendre comment ces hommes ont connu et vécu l’amitié.
Si désor mais les raisons person nelles du choix du sujet sont connues,
reste à faire partager le travail effectué au cours de notre thèse, des
débuts aux conclu sions. Cet article se propose donc de présenter la
manière dont nous avons abordé le travail, l’angle de travail choisi
puis le choix des sources. Les diffi cultés ne seront pas tues. Enfin,
nous conclu rons notre présen ta tion par les apports du travail.

e e

Quel angle adopter pour étudier
l’amitié ?
La défi ni tion de la période chro no lo gique concernée s’est faite assez
natu rel le ment. En effet, la place de l’indi vidu dans la société évolue de
manière impor tante au XVIII  siècle. De plus, Anne Vincent- Buffault a
déjà brillam ment étudié l’amitié durant ce siècle 2. Aussi avons- nous
choisi de nous concen trer sur les deux siècles précé dents. En ce qui
concerne la dimen sion géogra phique du sujet, nous n’avons travaillé
que sur des exemples fran çais afin de s’assurer de comparer au mieux
des éléments compa rables. En effet, le terme même d’amitié étant
très poly sé mique, multi plier les langues d’étude auraient posé
d’inévi tables torts au travail. En outre, le nord de la Loire a été
privi légié afin de conserver une certaine homo gé néité de culture et
de réfé rences au sein du terri toire français.
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Mais qu’étudier exac te ment lorsque l’on choisit l’amitié comme sujet ?
Rappe lons tout d’abord que les travaux de recherche d’histo riens
portant sur l’amitié à l’époque moderne en France, au début de nos
travaux, étaient fort rares. Notre approche nous paraît encore à la
marge des divers travaux en cours aujourd’hui. En effet, notre volonté
était d’écarter de notre champ de recherche toute amitié célèbre
comme Montaigne et La Boétie et de privi lé gier les anonymes.
Pour tant, ces amitiés connues étaient néces saires à plus d’un titre ;
non seule ment, elles sont – parfois – très bien docu men tées et elles
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ont été analy sées de manière très détaillée, mais elles sont aussi le
témoi gnage de la manière dont on vit une amitié à l’époque. Enfin, ces
amitiés célèbres ont pu faire figure de modèle ou de repous soir pour
qui voulait prati quer une parfaite amitié. Ainsi, sans consti tuer le
centre de notre recherche, elles font partie inté grante des travaux
prépa ra toires à notre recherche.

Autre point impor tant : nous avons choisi de travailler sur des
personnes ne vivant ni dans le cercle étroit du pouvoir royal, ni dans
les hautes sphères intel lec tuelles. L’idée est de tenter de cerner quels
étaient le discours et la repré sen ta tion des « hommes ordi naires » et
la concré ti sa tion en acte de l’amitié. Qu’appelle- t-on les « hommes
ordi naires » ? On pour rait les définir comme un groupe
numé ri que ment très impor tant, l’écra sante majo rité de la popu la tion,
qui ne se reven dique pas comme pres crip teur d’idée. Il ne s’agit donc
pas de person na lités du monde intel lec tuel, poli tique ou écono mique.
Pour autant, ces « hommes ordi naires » n’en éprouvent pas moins le
désir et le senti ment d’amitié et n’émettent pas moins d’opinions.
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Connaître le discours permet de comprendre l’univers moral, ou du
moins les attentes des hommes de ce temps, mais un autre choix de
notre part était de ne pas verser dans la joute philo so phique. L’amitié
n’existe que si elle est prati quée et si elle consi dérée par un tiers – au
minimum – comme une situa tion amicale. Cher cher les faits et
gestes, comme autant d’éléments tangibles, appa raît plus que
judi cieux. L’amitié est une notion complexe que nous avons abordée
en nous appuyant sur le voca bu laire employé par les prota go nistes
eux- mêmes. Il s’agis sait véri ta ble ment de s’inter roger sur la réalité de
l’amitié avant même d’étudier la rela tion. Si deux hommes partagent
une rela tion non dénuée d’affec tion ou d’estime, doit- on
immé dia te ment parler d’amitié ? Nous ne le pensons pas. C’est
pour quoi nous avons toujours choisi de sélec tionner une amitié
unique ment si l’auteur de la source, à savoir l’un des prota go nistes de
la rela tion amicale, employait le terme « ami » ou « amitié ».
Natu rel le ment, la ques tion des formules de poli tesse dans la
corres pon dance a été soulevée.
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Il n’a pas été ques tion d’étudier ici l’univers mental et affectif d’un
homme en parti cu lier. Le travail proposé se situe à mi- chemin entre
micro- storia et histoire sociale. De plus, nous avons aussi exclu les
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situa tions parti cu lières. En effet, certains histo riens ont choisi de
mener leurs travaux sur la pratique de l’amitié par les reli gieux
catho liques. Certains socio logues ont privi légié les lieux clos comme
les prisons pour voir comment l’amitié se tissait et évoluait dans puis
à l’exté rieur du lieu d’incar cé ra tion. Nous avons encore une fois
privi légié la majo rité : ni reli gieux, ni prison niers, ni pres crip teurs, ces
personnes lisent peut- être (nous sommes peu rensei gnés, ou du
moins par pour tous), mais « baignent » en tout cas dans une société
où les idées émises par les pres crip teurs circulent et sont connues.
Ainsi, les livres d’emblèmes ou les ouvrages philo so phiques
sélec tionnés pour notre étude ont tous été réédités plusieurs fois
durant la période concernée. La source la plus évidente pour cerner
l’ensemble des idées émises au cours du XVII  siècle est celle éditée
par le Bureau d’Adresses. En effet, Renaudot a inventé des
confé rences publiques où chacun pouvait s’exprimer sur un sujet
précis. Il était ques tion non pas de triom pher d’un quel conque
contra dic teur mais d’exposer l’ensemble des opinions communes
jugées perti nentes à l’époque.

e

Si nous avons opté pour les deux premiers siècles de l’époque
moderne, on ne peut s’aven turer dans le pays de l’amitié sans avoir
mis dans son bagage les auteurs antiques, qui font toujours figure
de référence.
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En outre, « l’amitié » est un terme si poly sé mique qu’il est
indis pen sable de commencer par explorer les diction naires. Après
une lecture atten tive de l’univers lexical dans lequel évoluent les
« hommes ordi naires », nous avons privi légié un certain type d’amitié
à savoir l’amitié- duo. En effet, comme le prouvent les travaux – entre
autres – d’Arlette Farge, la notion d’amitié est capi tale pour
comprendre les rela tions de clien tèle, mais il s’agit ici de l’amitié qui
se conçoit et se vit dans le cadre du réseau, qu’il soit poli tique ou de
connais sance. La plupart des travaux d’histo riens portant sur
le XVI  siècle témoignent de la manière dont les rela tions sociales
étaient pensées et vécues. Pour tant, dans le mythe antique et les
diction naires de l’époque moderne le visage d’une amitié plus
resserrée, qui se déve loppe entre deux personnes et que nous nous
propo sons donc d’appeler l’amitié- duo, appa raît. Or, l’amitié ne se
pense et ne se vit que par rapport à d’autres types de rela tion. Nous
avons donc dû nous docu menter non seule ment sur le clien té lisme
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mais aussi sur l’homo sexua lité. En effet, partant du postulat que seuls
des hommes peuvent éprouver l’amitié vraie, il faut la distin guer de la
rela tion sexuelle. L’amitié n’est jamais définie comme une rela tion
avec une sexua lité commune.

Autre orien ta tion donnée encore une fois par les sources elles- 
mêmes, celle de ne pas s’inté resser à l’amitié des femmes. Bien que le
carac tère universel de l’amitié soit clai re ment affirmé à l’époque
moderne, les femmes sont, aux XVI  et XVII  siècles, jugées
inca pables d’amitié, à cause de leur faible vertu. Cette inca pa cité
notoire et l’absence de mythe ou même d’exemples litté raires connus
et reconnus nous ont conduits à écarter les femmes de notre étude.
Pour tant, et nous leur avons consacré un chapitre de notre thèse, les
femmes de l’époque moderne ont ressenti, vécu et pensé l’amitié.
Mais, contrai re ment aux hommes, elles ont à l’esprit l’idée de leur
infériorité-  or l’amitié ne supporte aucu ne ment la médio crité. Elles
pratiquent l’amitié mais doivent constam ment partir à la conquête
intel lec tuelle de ce qu’elles pratiquent. Cette situa tion bien
parti cu lière méri te rait une étude à part. Sans compter que les
sources employées lors de ce travail n’auraient pu être employées de
manière égale. En effet, nous avons beau coup appuyé notre
démons tra tion sur les écrits du for privé, qui sont essen tiel le ment
rédigés par des hommes.
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Ainsi, nous propo sions d’étudier l’amitié- duo aux XVI et XVII  siècles
en France. La ques tion confes sion nelle est écartée, car rien ne nous
indique en effet une quel conque diffé ren cia tion reli gieuse que ce soit
en terme de réflexions philo so phiques ou de pratiques, tant au niveau
des travaux de nos prédé ces seurs que des sources lues.
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Le cadre géogra phique et temporel ayant été choisi et l’angle du sujet
exposé, intéressons- nous main te nant aux sources disponibles.
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Quelles sources pour soutenir le
projet de recherche ?
Les socio logues nous ont beau coup apporté. Certes, il pour rait
paraître curieux de trouver intérêt à lire les travaux de socio logues,
portant fort logi que ment sur le XX  siècle. Pour tant, leur
chemi ne ment intel lec tuel et leurs inter ro ga tions nous ont fort
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inté ressée. Restait à savoir comment faire pour en tirer profit.
Quelles sources l’histo rien peut- il employer ? Quelles méthodes
exploiter ? Il ne s’agit pas ici de refaire un condensé du second
volume de notre thèse où nous présen tions la méthode qui nous avait
permis de travailler. Nous reste rons donc concis. Des sources très
diverses ont été employées. Des traités philo so phiques et des mythes
antiques permettent de connaître l’origine du débat. La chanson de
geste – Ami et Amile 3 – offre un beau lien entre l’Anti quité et la
période moderne tout en abor dant la facette du compa gnon nage
guer rier de l’amitié. Pour la période plus stric te ment moderne, nous
avons dû élaborer un « corpus » de sources, comme disent les
litté raires. Nous avons cherché à main tenir une certaine cohé rence à
l’ensemble du corpus. Il s’agis sait en effet d’éviter qu’un groupe
d’opinions soit trop majo ri tai re ment repré senté tout en sachant
perti nem ment que parfois, les sources peuvent être plus riches pour
un groupe parti cu lier s’ils se sont plus exprimés sur ce sujet. L’idée
n’était pas tant de main tenir une stricte égalité entre les diffé rents
courants des opinions expri mées sur l’amitié mais d’avoir plei ne ment
conscience de l’effet de source. La démarche est d’autant plus
impor tante au regard de la diver sité des types de sources employées.
Toute fois, affirmer que la diver sité des sources assure la
repré sen ta tion des diffé rents angles de vue sur un même thème n’est
pas suffi sant. En effet, l’histo rien sait perti nem ment que la nature
même de la source oriente le discours. L’intérêt d’un philo sophe
diffère de celui d’un juriste, les raisons et les buts de l’écri ture
divergent. La ques tion de l’édition programmée ou pas par l’auteur
inter fère égale ment sur l’écri ture. Véri table point névral gique, le
corpus de sources se doit d’être perti nent, repré sen tatif des
diffé rents courants de pensées, reflé tant le discours majo ri taire
comme le discours marginal, dans la durée et l’exceptionnel.

Mais pour quoi diver si fier les types de sources ? Pour étudier l’amitié,
aucune source ne s’impose d’emblée. En effet, elle peut se traquer
dans de nombreux docu ments. Il s’agit ici d’établir pour chaque type
de docu ment son corpus, la méthode de travail et le type
d’infor ma tions recher chées. Le béné fice de chaque source est bien
diffé rent. En effet, la philo so phie et la litté ra ture permettent
natu rel le ment d’aborder l’image de l’amitié la plus pure. Toutes deux
nous dévoilent la norme. Le théâtre se situe au carre four entre le
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discours et la pratique en mettant en scène les ambi va lences et le
double- discours d’une société, entre la norme et la réalité. Les
sermons ont permis, quant à eux, de cerner le discours de l’amitié de
l’Eglise. Il s’agit d’une adap ta tion du discours reli gieux face à la
pratique des croyants. Le sermon repré sente la confron ta tion avec les
erre ments et les diffi cultés des fidèles catho liques, exer cice de style
où il s’agit d’inviter à vivre sa vie plus chré tien ne ment sans provo quer
de rejet chez ses audi teurs. Le sermon est, dans une certaine mesure,
comme le théâtre au carre four de la norme et de la pratique.
Quelques actes nota riés et éléments liés à des procès sont
néces saires pour cerner la vie quoti dienne de l’amitié et ses écarts.
Pour étudier l’univers plus direct et immé diat d’amis, nous nous
sommes inté ressés aux proverbes. Métho do lo gi que ment, le problème
de leur emploi dans la recherche histo rique est assez simple à
exposer. Erasme, déjà, leur repro chait qu’on puisse leur faire dire tout
et son contraire. De plus, l’époque de créa tion d’un proverbe n’est
jamais connue. Sans oublier qu’il est impos sible de savoir s’il était
couram ment employé. Leur seul intérêt réside dans l’éclai rage
apporté sur les topoï de l’amitié. Les écrits du for privé renvoient eux
aussi à la pratique mais égale ment à la manière dont les hommes
appré hendent et se souviennent de leurs rela tions amicales. Ecrits du
for privé : le terme fran çais laisse augurer de fruc tueuses décou vertes
pour l’intime ou du moins pour la sphère plus privée de la vie. A priori
les amis ont une grande place dans ce type de source. Cette
hypo thèse ne se confirme pas, du moins pas pour les XVI
et XVII  siècles fran co phones. Le terme d’Ego- Dokument serait plus
juste : l’écrit sert bien ici à se mettre en scène, à parler de soi et à
trans mettre des infor ma tions dans un but bien précis. La présence
des amis y est bien margi nale. De plus, pour étudier avec profit
l’amitié dans ces types de textes, encore faut- il que l’auteur se soit
quelque peu lancé dans l’écri ture de passages narra tifs. Cette
condi tion est rare ment remplie. Ceci écarte donc bon nombre
d’auteurs et de sources pour notre période. Dès lors, les écrits les
plus inté res sants pour nous sont aussi les plus connus et même notre
parti ci pa tion au projet collectif Les écrits du for privé en France de la
fin du Moyen Age à 1914 ne nous a pas permis d’en trouver des inédits
perti nents pour notre sujet 4.
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Bien qu’ayant déli bé ré ment écarté la corres pon dance, nous
recon nais sons que les manuels épis to laires, qui se sont multi pliés
aux XVI  et XVII  siècles, en four nis sant des modèles de lettres, se
sont révélés fort utiles. En effet, ils sont incon tour nables pour qui
veut connaître comment évoluer en honnête homme dans la société.
Or, l’ami ne peut être qu’un honnête homme.

14
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L’icono gra phie a été inter rogée de deux manières afin de cerner la
mise en scène de l’amitié et les repré sen ta tions communes. Nous
avons notam ment étudié les cata logues d’œuvres de quelques
artistes. Les banques de données des grands musées euro péens nous
ont été très utiles pour appré hender les repré sen ta tions de couples
d’amis. Nous avons aussi choisi de mettre à profit les livres
d’emblèmes, sélec tionnés à partir du travail de Châtelain.
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Il y a eu beau coup d’espoirs déçus, de pistes vaines. Nous avons par
exemple fina le ment rebroussé chemin devant le faible apport que
nous entra per ce vions des nouvelles tech no lo gies. Ainsi, la longue
mise en œuvre néces saire avant de pouvoir utiliser plei ne ment le
logi ciel Arcane nous a fait renoncer à son usage, d’autant plus que
notre corpus n’est pas dévolu à un cercle humain restreint et est
plutôt une addi tion d’« isolés », entre te nant chacun des
rela tions propres 5. D’autres logi ciels ont attiré notre atten tion.
Par exemple, Wordstat est « un logi ciel d’analyse de texte pour les
réponses à des ques tions ouvertes, des inter views, des titres, des
articles de jour naux, des discours, des
commu ni ca tions électroniques 6 ». QDA Miner, quant à lui, favo rise la
décou verte de cooc cur rences avec une analyse faite sur les codes et
non sur les mots. Enfin, Nvivo ne propose ni thésaurus, ni analyse
lexi co gra phique mais la possi bi lité d’un codage très souple réalisé de
façon libre sur une phrase entière, un para graphe ou un mot. Il n’offre
en revanche aucune possi bi lité d’analyse statis tique, ou de comp tage
d’occur rence. Les problèmes quant à l’emploi des logi ciels sont
multiples ; la poly sémie d’« amitié » et la poly mor phie des mots n’en
sont pas les moindres. En outre, bien souvent, la repré sen ta tion
graphique est statique et n’offre qu’un instan tané sans prendre en
compte les recon fi gu ra tions perma nentes. Certains logi ciels
requièrent un prétrai te ment statis tique comme retirer les mots- 
outils et la mise en place de caté go ri sa tion séman tique avec la
désa m bi guï sa tion des expres sions. Nous avons exploré et pesé le
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pour et le contre avant de choisir de ne pas aven turer au- delà. Le
risque était de perdre du temps dans la mise en œuvre pour de
maigres résul tats. La fami lia rité avec les sources devait remé dier à
l’absence de ses logiciels 7.

Quels apports ?
Nous avons mené un travail à la croisée des chemins de nombreuses
autres disci plines comme la litté ra ture fran çaise, la socio logie, la
philo so phie et l’histoire de l’art. Nous avons ainsi dû nous appuyer sur
des travaux de réfé rences et de synthèse pour non pas gagner du
temps mais pour être sûre de ne pas omettre une facette impor tante.
Ainsi, les livres d’emblèmes ont été sélec tionnés à partir de l’ouvrage
de Châtelain 8. Le travail a ensuite été conçu en trois grands points.
L’amitié étant pensée comme un orga nisme vivant, nous avons opté
pour un plan qui permette de suivre l’amitié de sa nais sance à sa
mort, de sa genèse à la sépa ra tion ultime.
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L’amitié a été fina le ment définie comme une rela tion volon taire et
affec tive entre deux personnes du même sexe, à savoir entre deux
hommes, sans qu’il s’agisse d’une rela tion homo sexuelle. Toute fois,
malgré une défi ni tion très centrée sur un duo d’amis, l’amitié est
immé dia te ment dépassée par des entités et des concepts plus larges
qui l’englobent et se confrontent à elle. Omni pré sente, l’amitié
innerve l’ensemble des multiples champs de la société. Tout d’abord,
elle innerve la société car elle est jugée garante de la paix civile.
Ensuite, dans la sphère poli tique, l’amitié provoque d’âpres
discus sions sur la qualité des rapports entre les diffé rents déten teurs
du pouvoir, entre le roi et les nobles notam ment. Enfin, dans la
sphère reli gieuse, les clercs prônent la charité, sans exclure des liens
plus étroits si et seule ment si Dieu est au centre de la rela tion et la
concorde non mise à mal. La charité ne se confond pas avec l’amitié
de la concorde civile parce que le but pour suivi est diffé rent : la
charité est conçue par Dieu et pour Dieu alors que l’amitié qui tire
certes son origine de Dieu a pour fina lité l’absence de guerre civile et
une flui dité dans les rapports sociaux.

18

Le discours sur l’amitié relève d’un véri table ostra cisme : ni les
femmes, ni les non- vertueux ne peuvent prétendre à l’apti tude pour
lier amitié. Sans même parler de l’incon ce vable amitié homme- 
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femme. La pratique suit- elle ce discours ? Nulle ment. Les
pres crip teurs, ceux qui jouent ce rôle ou qui font figure dès l’époque
moderne de réfé rence, peuvent eux aussi être surpris à contre dire le
discours normatif par leur pratique. Dans la vie quoti dienne, il n’est
pas possible d’établir avec tant de rigueur une barrière nette entre
hommes et femmes, vertueux et non vertueux.

La nais sance de l’amitié est complè te ment occultée. Elle n’est pas
asso ciée à une sorte de baptême, ni fêtée comme un anni ver saire.
L’amitié n’a pas de début car elle triomphe non seule ment de
l’absence et de la distance mais aussi de toute dimen sion tempo relle.
Mais si on peut déclarer avoir toujours connu une personne, la mort,
lorsqu’elle frappe, rappelle l’indi vidu à sa condi tion de mortel mais
l’incite surtout à cher cher à trans cender cette étape. En effet, la mort
n’est qu’une étape, non pas vers la résur rec tion ici d’une amitié mais
dans le chemin à parcourir pour prouver la perfec tion de son amitié.
La mort ne scelle pas la fin d’une amitié mais plutôt le début d’un
nouveau mode d’amitié. La mort ne signifie pas oubli et abandon. Le
mode d’inter ac tion change radi ca le ment sans cesser. Ainsi, la mort
révèle l’ami. Au moment de l’agonie, la présence de l’ami auprès du
malade est cruciale. Après le décès, comment l’annonce de décès est- 
elle rédigée par rapport aux autres annonces dans l’écrit du for
privé ? Le récit suit- il la trame narra tive la plus commune au sein de
l’écrit du for privé ? C’est parfois seule ment de cette manière qu’il est
possible de débus quer une affec tion parti cu lière pour tel défunt tant
la pudeur ou l’absence de mentions de tris tesse et de déses poir peut
surprendre. Autre point impor tant de ce travail : si l’amitié se rêve, se
pense en de magni fiques idéaux, son appli ca tion concrète est très
pratique et il serait très malvenu de s’apitoyer sur un décès. Un tel
compor te ment serait indigne d’un bon chrétien.

20

Pour nous autres contem po rains, ce qui peut le plus de surprendre,
c’est le véri table utili ta risme de l’amitié. Affiché et reven diqué, ce
prag ma tisme est très struc tu rant pour la société moderne. On estime
à l’époque moderne qu’avoir un ami en tout point iden tique à soi- 
même n’a aucun intérêt. Au contraire, que le faible se lie au fort, le
fort au faible et que les échanges de bonne pratique naissent entre les
deux, mais avec amitié. Voilà pour quoi les histo riens qui s’inté ressent
au clien té lisme s’inté resse tant à l’amitié.
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Les gens ordi naires n’innovent pas. Les idées antiques sont
constam ment réac ti vées et réadap tées. Ces hommes ne philo sophent
pas sur la notion, ils la vivent simple ment. En revanche, l’air du temps,
lui, subit de légères inflexions. La liberté des échanges fait craindre
l’absence inopinée de l’ami en cas de besoin, surtout dans la première
moitié du XVI  siècle. La tendresse des rapports fait redouter la
faus seté des senti ments. Le flat teur est la crainte de tous à la fin
du XVI  et au début du XVII  siècle. L’amitié est suscep tible de souder
le corps poli tique ou de contri buer à sa désa gré ga tion. Les Modernes
regrettent amère ment le temps, pour tant mythique, d’Oreste et
Pylade ; leur discours convenu nous parle d’un âge d’or de l’amitié
dans les temps antiques, et ils regardent avec déses poir la peti tesse
des rela tions amicales de leur temps. Néan moins, les Modernes
s’engagent avec fougue, par le biais de traités, et les diction naires
déve loppent une approche plus prag ma tique et moins gran di lo quente
de l’amitié. Ces hommes ne cherchent donc pas à créer de nouveaux
exemples. Ainsi, Montaigne n’est jamais cité. Ce n’est pas son amitié
avec La Boétie qui fait figure de modèle à suivre dans la période qui
nous inté resse : l’héroï sa tion de leur rela tion n’a pas encore eu lieu.
En outre, on remarque que la majo rité de la réflexion porte sur la vie
en commu nauté et le secours attendu de l’ami. L’art d’être ami est
indis so ciable de l’art de se comporter en société. Dès la seconde
moitié du XVII  siècle, paral lè le ment à l’omni pré sence des
repré sen ta tions allé go riques de la notion dans les emblèmes, la
morale cheva le resque dispa raît pour laisser place à une vision
mettant en lumière la nature déchue de l’homme. L’idéal du noble
stoï cien est affaibli face à cette offen sive augus ti nienne. L’amitié n’est
plus le ressort de la poli tique. Mais à la fin du XVII  siècle, la
« réha bi li ta tion de la nature humaine » entre en scène et Saint- 
Evremond ose criti quer l’amitié d’Oreste et Pylade. L’amitié
commence à devenir une valeur privée, dans le sens où elle n’est plus
autant un prin cipe orga ni sant les commu nautés. La norme aurait pu
se révéler pesante, pour tant elle n’est pas une chape de plomb. Ce
sont les exemples qui peuvent paraître sclé rosés, mais pas la norme.
D’ailleurs, certains veulent se déta cher des exemples, qui sont bien
souvent des histoires extrê me ment violentes, en aucun cas de la
rigueur morale de ces amitiés. Or, la norme insiste surtout sur cette
rigueur morale néces saire à l’amitié et personne ne conteste
cette exigence.

22

e

e e

e

e



Etudier l’amitié aux XVIe et XVIIe siècles

NOTES

1  En 1993, Jean Maison neuve et Lubomir Lamy publient le résultat de leurs
travaux sur la psycho- sociologie de l’amitié. Jean MAISONNEUVE, Lubomir LAMY,
Psycho- sociologie de l’amitié, PUF, Psycho logie sociale, Paris, 1993.

2  Selon un angle simi laire à celui que nous voulons impulser à notre
travail : Anne VINCENT- BUFFAULT, L’exer cice de l’amitié : Pour une histoire des
pratiques amicales aux XVIII  et XIX  siècles, Seuil, Paris, 1998, 317 p. Voir
aussi son Histoire des larmes XVIII- XIX  siècles, Payot & Rivages, Paris, 2001,
391 p.

3  Le choix de cette chanson de geste s’est opéré ici par le nom même de
l’œuvre. En effet, rappelons- le, nous avons choisi une entrée lexi cale à
notre thèse.

4  Les écrits du for privé en France de la fin du Moyen Age à 1914, établi à
l’Univer sité de Paris- Sorbonne, dirigé par Jean- Pierre Bardet et François- 
Joseph Ruggiu, a pour objectif de recenser et de décrire tous les textes du
for privé des archives et des biblio thèques publiques de France. http://ww
w.ecritsduforprive.fr/.

5  L’analyse textuelle a progressé les dernières années grâce à des logi ciels
infor ma tiques performants. Arcane est employé pour des études
histo riques. Le site Egodoc présente les oppor tu nités offertes par ce logi ciel
infor ma tique en propo sant d’étudier Le Journal du cheva lier Marie- Daniel
Bourrée de Corberon, rédigé prin ci pa le ment entre 1775 et 1781, et portant sur
la mission diplo ma tique de l’auteur en Russie et sur ses acti vités une fois de

La démarche métho do lo gique a constitué une part impor tante de
notre travail de thèse. Le sujet, qui n’offrait pas de sources évidentes,
nous a contraints à réflé chir sur la manière dont nous pouvions
répondre aux ques tions posées. Qui est réel le ment mon ami ? L’ami
est celui qui vous soutient dans la tempête. Les « hommes
ordi naires » n’innovent pas vrai ment. Point de révo lu tion
coper ni cienne en vue. La défi ni tion ne varie guère, les grands
problèmes des rela tions humaines (la peur d’être aban donné, la peur
de souf frir) restent iden tiques. Les remarques relèvent bien souvent
du bon sens le plus strict : seul le temps permet de savoir si une
amitié est suffi sam ment forte pour supporter les aléas de la vie, les
absences, les échecs et les tensions.
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retour à Paris. Voir Pierre- Yves BEAUREPAIRE, « L’instru men ta tion élec tro nique
appli quée aux écrits du for privé. Le projet " le monde de Marie- Daniel
Bourrée de Corberon ", in Au plus près des cœurs ? Nouvelles lectures
histo riques des écrits du for privé en Europe du XVI  au XVIII  siècle, dirigé
par Jean- Pierre BARDET, François- Joseph RUGGIU, Presses de l’Univer sité
Paris- Sorbonne, Paris, 2005, p. 247-253.

6  Word stat, Content analysis Module for SIMSTAT & QDA Miner, User’s
guide, édité par Provalis Research, 2005, 157
p. http://www.provalisresearch.com/Download/Manuals.html.

7  Pour un exemple d’emploi de logi ciel : Véronique CASTAGNET, « Apports de
la lexi co logie quan ti ta tive à l’étude des ego- documents : étude de la
corres pon dance d’un curé béar nais, ancien secré taire du cardinal
Dubois », in Les Ego- documents à l’heure de l’élec tro nique. Nouvelles
approches des espaces et réseaux relationnels, dir. par Pierre- Yves
Beau re paire, Dominique TAURISSON, Univer sité Mont pel lier III, 2003,
Mont pel lier, p.119-137. Pour une repré sen ta tion graphique des réseaux, voir
Zaca rias MOUTOUKIAS, « Réseaux de négo ciants ou réseaux ego- centrés : une
approche métho do lo gique », in Les Ego- documents à l’heure de
l’élec tro nique. Nouvelles approches des espaces et réseaux relationnels, op. cit.,
p. 447‐469.

8  Jean- Marc CHÂTELAIN, Livres d’emblèmes et de devises : une
antho logie (1531-1735), Klinck sieck, Paris, 1993.

AUTEUR

Aurélie Prevost
IDREF : https://www.idref.fr/162090390
BNF : https://data.bnf.fr/fr/17152709

e e

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1166

